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Terrible Catastrophe 
Incendie des docks de New-York. 

Sm 

en Amérique 
Plus de ,300 victimes 

La Question sociale 
aux Colonie 

La quest ion sociale, la quest ion 
agraire est posée dans nos colonies, 
comme elle est posée en Fr: nce. 

Elle est posée en Algérie par la 
lamentable expropriation des Arabes, 
par la concurrence meurtr ière que la 
main-d 'œuvre arabe, avilie et inca
pable de se défendre, et la main-d 'œu
vre pénitentiaire font aux colons euro
péens ; elle y est posée auss i par la 
consti tut ion, sous l 'apparence de la 
petite propriété, d 'un immense do
maine foncier, d 'une valeur de plus 
do 35 mil l ions, appartenant à une 
seule banque de crédit. 

La quest ion agraire, elle est posée 
îuissi en Tunis ie où,derrière des pros
pér i tés savamment éialéas, le prolé
tariat le plus misérable est exproprié 
par l 'usage s av .n t que la linanee a su 
Vaire en Tunisie de l'Act Toncns,com-
me les indigènes arabes ont été 'ex
propriés en Algérie par l 'usage savant 
«lui y a • fait du code civil. 

Derriô.es ces prospérités, il y a, en 
effet, en Tunisie, un prolétariat misé
rable et traînant ses guenilles. 

La question agraire, elle est posée 
encore aujourd 'hui et avec une singu
lière acuité, dans nos colonies des j 
Antilles où, pour la: producliou su -
erière, la grande industr ie est en train | 
(,'<! mer peu à peu la petite et d'absor 
iie^oMte la Propiléto du sol . 

répéter, en sa présence, par le chef du 
mini s t ère clérical que celui-ci n'avait 
rien à lui refuser et qu'il lui accordait 
toutes l e s faveurs qu'il demandait , t ou-
es, toutes . . . 

Et pour que les « g u e u x de tout j.oll » 
-o i ent mieux confondus, Moulb-neau 
avait Indiqué qu'il irait tel jour, a tel le 
heure , chez le prés ident du conse i l , 
promettant lc.OOO francs au € gueux, » 
qui oserait l 'accompagnar dans l e cabi 
ne t du ministre, si ce dernier n e coni ir-
mal l pas son dire électoral. 

i n gueux se permit de relever le défi 
et notre spirituel confrère ct iampnl se 
trouva au rendez-vous lixé par le j o y e u x 
Moiil igneau ; de nombreux amis pol i t i 
ques avalent a c c o m p i g n é l e rédacteur de 
la Réforme. Ce groupe empl i s sa i t l i ttéra
l e m e n t l 'antichambre, et au dehors , rue 
de la Loi, où se trouvent l e s minis tères , 
de nombreux curieux at tendaient la v e 
nue de Mouligneàu.. . Le Hruxellois, é t o n 
né, venait grossir cette foule qui récla
mait Mouligneàu à tous l e s échos, b i e n 
tôt on fut cinq cents , puis mil le , puis 
trois, quatre, cinq mil le p.'mr demander 
Mouligneàu. Mais Mouligneàu ne venai t 
pas. Et 11 ne vint p a s . . . Pas p lus que ne 
vinrent jamais l e s 10.000 francs de s o n 
pari perdu.. . 

Cela n'empêcha pas l e s é l e c t e u r s x l é -
ricaux de l'honorer de leur conf iance , 
l i t Mouligneàu v ient de lenr donner 
u n e preuve certaine que cette confiance 
ét.iit vra iment bien placée. Ba atten
dant, pour l e s bons im. .ce l les réac
t ionnaires , c'est le social iste qui est 
le voleur. 

G. P . 

[Figires ai Cesgrès des Mineurs 
QUELQUES ORATEURS OU PUNCH 

offert aux d é l é g u é s 

tTN REPAIRB DS-VOLEURS 
vo ic i que lques vers de Victor Hugo, 

qu'il n'est pas inut i le de rééditer â • et te 
t SI n o n s , sTjcUlllS'es m i n e u r s , m m » fp«<*"«» «" toat^a l e s force» ci*>iu«a«* 
is s e n t o n s à ce t l • h e u r e l i é s e n - I o n , \ I r

1 ? n L ï i i n l r r e J ; ^ ,B P « ' ^ m „ m » „ , 
i l s t iagellent mieux que l e mei l l eur 

: J U S s e n t o n s à cette h e u r e l i é s en 
•ers ces Iles lointaines d'une part icu
lière affection, ce n'est pas seulement 
parce qu'elles ont été mêlées de près, 
•malgré la distance, à tontes les émo
tions et à toutes les vicissitudes de la 
» i Ule France et de la France nou
velle ; ce n'est pas seulement par. e 

u'ellea ont été un morceau de l 'his
toire française palpitant soirs d'autres 
cieux, c'est parce qu'aujourd'hui, sous 
la force irrésistible des phénomènes 
économiques, elles entrent peu à peu 
dans le même problème social qui 
n.>us tourmente à l'heure actuelle. 

l>éjà, le mouvement socialiste se 
dessine là-bas; les premiers rayons 
de la pensée socialiste venus de 
i-rancepar delà les mers se réfléchis
sent en ces joyaux lointains de la pa
trie. 

Lorsque le socialisme nous permet
tra, apr> s avoir réulisé la justice sur 
la terre continentale, de réaliser la 
justice sociale et la justice agraire 
dans ces prolongements de la patrie 
qui s'appellent nos colonies lointai
nes, j ' imagine qu'il y aura pour la 
France, dans le monde, un admirable 
surcroît de force nationale, de force 
morale, e ' , par une inévitable consé
quence, de force économique et de 
richesse. 

Alors, si l ' impérialisme capitaliste 
anglais subsiste encore, sans témérité 
nous pourrons opposer à la plus 

f rande Angleterre la plus grande 
Tance, non pas pour le prolongement 

de l'exploitation capitaliste, mais par 
le prolongement de la libération h u 
maine . • 

. Jean JAURÈS. 

discours , l 'associat ion i n t e r n a t i o n i l e 
noire qui, sous prétexte d 'ense igner la 
c h a i i l é , exploite la crédulité des m a s 
s e s . 

A c e s effrontés mercant l s en soutane, 
vo ic i ce que dit l e grand poète : 
Von» ven 'ez le I ap" me a . • ur .le la naissance, 

la. au p al e -r 1 mu. l i in lulg.-nee, 
V<.ns ve:iJ«- aux amants le if.i oit de . ' . o . a . M . 

V u 
veudex. 

Hl< n i 

le droit d'.^ni 
IX iHitunts If nés» s funerai 
ix pareuis l'ofïice annivi 

oix. chàp K-t 

UN "HONNÊTE GENS" 

Un notaire belge v ient de lever l e pied, 
©n la i s sant derrière lui un déûcit d'un 
mi l l ion . Vous avez raison de dire qu'il 
n'y a là rien que de très banal et de 
souvent vu . 

c e notaire était un sa int h o m m e , dé 
fenseur de l'ordre, de la rel igion, de la 
morale , de la propriété, et qui n e per 
dait aucune occasion de traiter l es s o 
c ia l i s tes de fainéants et de voleurs. Cela 
•ncore est dans l'ordre. 

Au beau t e m p s du boulangisme, u n 
de ceux qui criaient le plus haut - « A 
bas l e s voleurs l > n'était-il pas l'hono
rable M. Jîoudeau, députéy qui a fini « n 
correct ionnel le pour abus de confiance 
diverse e t escroqueries variées 1 

Aujourd'hui nos plus ardents c Vive 
l'armée * sont bien des réformés ou des 
i i s p e n s é s , qui c o n n a i s s e n t l e s agréments 
et l e s ga ie tés de la caserne de r e n o m m é e 
s e u l e m e n t . 

Mais entre tant d'autres c honnê te s 
g e n s », l e notaire belge qui, la poche 
c a m i e des économies de s e s c l ients , 
v i e n t d'aller sous d'autres c ieux p lus 
purs coercher des plaisirs moins a u s t è 
res que ceux du tabel l ionnat , s e d i s t in 
guai t par u n e d o s e de toupet peu ordi
naire m ê m e chez u n clérical. 

Candidat archi-cathol ique a une é l e c 
t ion quelconque, ledit notaire Moull-
t n e a u avait m i s au défi l e s soc ia l i s tes , 

béraux et « autres g u e u x de tout poil » 
m-* v- —~.tw.iiai««n de veulr entendre 

ou s est m.rch.n li»e; 
Kl l'ou ne saura t faire un pn» dans votre église, 
Sans yayei- po-.r tmrer, s«ns payer pour s'asseoir, 
San3 pa>-Tpour pr'er I.'aaC'l e-t un rompu.ir; 

té, .'U iiion I. e»- la grande usurière. 
Ma m.. sr.n. ne.- as. est maison de prière. 
Et vous en ave l fait ïvpa re Ce voleurs. 

i .epaire de voleurs . Le mot est parfai
te .uent exact et, s'ils é ta ient de bonne 
toi, l c s g o ^ o s qui fréquentent l e s é g l i s e s 
et les vendeurs du Temple, pourraient 
l'attester. 

(§chos £ Nouvelles 
Le Journal Officiel qui a paru, hier, sur 330 

pages — ce qui d'ailleurs ne lai était jamais 
arrivé — publie une longue liste des comp
tes abandonnés des caisses d'épargne depuis 
1870. Celto liste, qui n o cupe pus motus de 
204 pà"es, est précédée d'un avis dans lequel 
il est dit que les déposants dout les noms 
sont Indiqués « s jnt informés que les de
puis pour lesquels la demi re opération a 
eu lied dans le courant de l'année ltt.u, cl qui 
sont abandonnes depuis celto c po.;uc, s'ils 
ne sont pas retirés du 1er millet au 91 dé
cembre prochain inclus, seront, lo 1er jan
vier lyoi, atteints parla prescilption >. 

Le nombre des comptes abandonné** de
puis 1K.0 s'élève au cniilre de ;,', , se repar
tissent da'S 888 caisses d'épargne. Leur 
montant s'élève a i*i*i,.au fr. l i . ce qui repré
sente uno mo ejino pour , otnpto de .-, t r. ,,-'. 

Sur ces ;••?,'Ss* comptes. i,«::, soit i 94 Om 
étaient au-dessous de rfi francs, l.o montant 
de ces derniers est rie U, «o l'r. 74 et repré
sente une moyenne par compte de : fr. 2e. 
! ntln, ci inscriptions représentant t', 5 fr. de 
rentes de divers types, laissées en dépôt aux 
caisses, appartenaient aux titulaires de ces 
comptes. 

—o — 
Tous ceux que passionne le sert de l'aéro-

naute-explorateur Andrée, qui entreprit an 
pôle nord, voici bientôt trois ans, une des 
expéditions les plus aventureuses du siècle, 
ne liront point sans émotion la dép che sui
vante, datée, parait il, de Vard n : < Andrée 
est sauf. » 

Le message est court, mais sut snn< îel. 
puisque en trois mots il nous renseigne 
pleinement. Ce qui est moins simple, par 
exemple, c'est la voie par laquelle il nous 
parvient. 

Le texte en a été transmis au Ae»-Vor* 
Beratd, par son correspondant de Ferlin, le
quel en a en connaissance par le Lokaianz9\-
ger, qui le tenait lui-même de son corres-

Ïtondant de Copenhague... ot celui-ci a relevé 
a dite nouvelle dans .un journ.,1 norvégion, 

au'il néglige, malheureuse.nent. de désigner 
e façon plus précise. 
Voilà une altère bien longue et qui nous 

oblige, S tenir pour suspecte, jusqu'à plus 
ample informé, l'authenticité de cette nou
velle. 

» 
KOVVELLES A LA MAIN 

QERAULT-RICHARD 
Rédacteur en chef de la Petiie République 

X..., membre d'une société de tempérance, 
ne laisse jamais éebapper l'occasion de aire 
du prosélytisme. 

I. autre jour il rencontre son ami Z... et se 
met S entamer, sous la pluie, un discours 
.bien senti BUT lo danger de l'alcoolisme. 

Au bout d'un instant, 7... l'interrompt : 
— Entrons donc au café, nous serons mieux 

pour cauïcj. en orenant l'absinthe ) 

ALLEMANE 
Membre du Comité général du Parti tocialiste 

SMITH 
Traducteur de l'Anglais au Congrès 

La rétribution te mandats M i s 
Le Conseil d'Etat vient de rendre un 

arrêt inspiré d'un esprit 'atrocement 
bourgeois et réacteur. 

Un certain M. Melln, en sa qualité de 
contribuable parisien, s'était pourvu 
devant le susdit Conseil, en soutenant 

âu'il devait lui être accordé décharge 
'un demi-centime voté par le conseil 

municipal po>»* «xcours aux réservistes 

et qui, aux termes de la loi, n'est lég le 
ment admissible qu'en cas d'insuflisance 
des autres ressources-du budget, ce t ; e 
insuif isance, disait le requérant, ne s e 
serait pas produite si u n e partie des res 
sources n'avait été ap;.l iguée à des de 
dépenses lrrégullèi es . 

Les «. dépenses irré«ulières » v i s é e s 
par la requête du d é n o m m é Melln, qui 
a la prétention d'être un mal in , concer
na ient l ' indemnité de t"»,000 francs attri
bué a u \ é Ulesde l'arls, 

L e Conseil d'Etat, donnant ga in de 
cause au requérant, a, par cela m ê m e , 
déclari que le crédit de 480,000 représen
tant le lot il des i n d e m n i t é s a l louées 
aux consei l lers munic ipaux de Paris 
était illégal. 

C'est, plus que Jamais, le cas de répé
ter ù cette occasion qu'i l légalité ne veut 
pas dire Il légitimité, car, en s o m m e , 
toute pe ine mérite salaire, e t il n'y a 
aucune raison, quel que puisse être le 
dévouement des élus munic ipaux à la 
cause publique, pour qu'ils s e condam
nent volontairement à la misère en ac
ceptant un m a n n a t de lenrs conc i toyens . 

La rémunérat ion des fonctions pu
bliques , ijue l'on voit figurer dans tant 
de programmes électoraux, rencontre au 
Parlement de nombreuses opposit ions: 
C'est qu'un tel pi inclpe rendrait a bref 
délai, en fait, toutes les fonctions acces
s ib les à tout l e - m a n d e et supprimerait 
du coup celte s o r l e d e privilège biessart» 
dans une démocratie qui a pour but de 
permettre aux r iches seu l s de se consa 
crer à l'administration des c o m m u n e s 
ou des départements . 

Nous vivons sons un régime a u s s i 
abusif que celui du cens . Sous l 'an
c i e n n e lég is lat ion, on exigeai t des c a n 
didats qu'ils ju s t i l i a s sen t d'un c. rtaln 
chPTre no fortune ; m a i s sous ce l le d'au
jourd'hui qui vise cependant à être p l u s 
égaltf.itre, qu'y a-t - l l de changé î 

Dans un but facile & comprendre, l e s 
docteurs de la loi bourgeoise proc lament 
8 o ^ # ? u c r e u 1 f œ t i r * 1 . ï 8 ; JaWRW^afSJif t 
il faut avoir des rentes-. 

Pourquoi oette except ion ? Est -ce que 
le conse i l ler général ou l'élu munic ipa l 
ne sont pas appelés, c o m m e les pères 
cons r u s et l es députés , a se déranger 
de leur besogne, à dépenser leur t e m p s 
et leur argent, pour remplir leur m a n 
dat ? 

béclarer qu'Ira n'ont droit l éga lement 
à aucune indemni té , c'est tout ce qu'il y 
a de plus antirépublicain e t nous sou
hai tons v ivement que l'arrêt du c o n s e i l 
A'JBLM attire sur celte que- t ion l'atten
tion des c h a m b r e s et en provoque la 
prompte solut ion. 

U n'est pas admiss ible que pes r iches 
seuls a ient le droit, aux y e u x de la loi, 
degér^r et de tripatouiller â leur protit 
l es affaires départementa les ou c o m m u 
n a l e s . 

Chronique 
* de l'Exposition 

UNE CAPiTALE MODERNE 

Ces grandes fêtes ont, en particulier l'a
vantage de permettre des regards d'ensemblo 
qu'on ne jelierait- cenai e.i;eni pis, sans 
elles, mr les cires el les choses qui nous 
ot.tourent. larelltes à de claires et <ri3talli-
nes lentilles, ollos rassemblent des rivons 
de lumière épars, en un point focal précis, 
net, éclatact. . 

Vous Ctes-vous, par exemple, jamais de
mandé ce que notre siècle, si prodigieuse
ment épris de science et d'amélioration so
ciale, avait fait de l'organisation d'une capi
tale ' > uels étaient devenus lei besoins de 
ces villo-t géantes '.' El quelio machine, aux 
rouages inllnimont compliqués, devait ac
tuellement assurer la surveillance et la sa
tisfaction de tous ces besoins ? 

Pour moi. ;' ma grande confusion, j'avoue 
que je fus littéralement stupéfait en sôrtau; 
d'une visite minutieuse au palais que la ville 
de raris a fait constru ro à l'exposition. 
Car, en un seul pavillon, elie su évoquer 
tons les services nécessaires a sa vie et r ip-
pel*r, en même temps. 1 étal de ces mornes 
services au début du siècle, c e groupement 
d'une part, cette comparaison, de l'autre, 
laissent au visiteur uno Impression d'admi
ration ébahie el inquiète a la rois. Lt il est 
très certain que cette évocation de la c ma
chine & vivre » d'une capitale serait iden
tique pour toutes les grandes villes euro
péennes. 

un profite si naturellement des avantages 
de la vie urbaine, qu'on no les estimerait 
jamais a leur juste valeur, ni a leur juste 
nombre, sans ces occasions solennelles 
d'examen. 

o n trouve tout simple de tourner un robi
net et d'avoir de l'eau. M 11 faut une Kxpo-
sition pour qu'on suive par la pensée ces 
tuyaux qui courent sous les maisons et les 
rues, ces réservoirs géants qui entourent la 
ville, ces usines élévatolres qui les alimen
tent jour et nuit, ces aqueducs qui vont 
rberciier l'eau pure a des centaines de Kilo
mètres de la capitale. Or, a la place de < e 
prodigieux s. stème artériel, que trouve-t-on 
au débat du siècle ? Le porteur d'eau ! 

Pareille comparaison s'impose, sans qu'il 
soit besoin d'appuyer, aux voies inverses, 
aux organes d'évacuation, égouts, dépotoirs, 
tombereaux, champs d'épandage, et rien 
n'est a la lois amusant et instructif a ce 
sujet comme ces deux coupes de malsons en 
pleine vie, l'une en 1848, l'autre en 1900, 
montrant leur anatomie, ici rudiinentaire, là 
perfectionnée. 

yue dire des moyens de transport, inexis
tants il y a cinquante ans, aujourd'hui par
tout répandus et demandant à la traelon 
mécanique plus de vitesse et plus de force 7 
Lt des vastes rues spacieuses, des squares 
nubiles 7 Mal* »'»"Mer seulement quelques 

instants devant ebaque servies, lui consa
crer quelques lignes de scuvenlrs, deman
derait encore trop de place et de temps, il 
faut se I orner à uno enunératlon qui force 
l'examen et qui, par sa multiplicité m me, 
contraint a l'étonnement. 

o n s'a coutume, par exemple, à nn éclai
rage intense c t nombreux, aussi naturelle
ment iiu'a la lum ère du jour. Cependant, 
le début du si cle ignorait le taz, le gaz, l é -
le tr c té et, partant, les innombrables et 
minutieuses cana isations qu ils nécessitent. 

Ce sous sol de la capitale, traversé de 
tuyaux, de lils, de conduites, de voûtes, c'est 
lui surtout gui pourrait raconter la prompte 
et iilervcilleuse métamorphose de l'organis
me urbain 1 i l était une chair comps.de, 
sans ner s, sans réseau vasculaire, une ma
tière d animal primitif, voici ce t ans. 1 t une 
évolution rapide l'a gal.auisé, l'a peuplé de 
l ia où court la pe.sco humaine, de tube3 
qui charrient les élé ents de la vie. 

Mais le sous-sol ne pourrait pas raconter 
a lui seul toute l'a traerdinaire transforma
tion Car une > uvre sociale, œuvre de dé
fense, d'éJucation, de conlrtlo et d'assistanco 
s'est en même temps développée avec une 
ardeur pareille. Jjea photographies, des ta
bleaux, des appareils, des objets fabriqués, 
des diagrammes, des reconstitutions en re
lief racontent la t. us es progrés de ce la
beur, non moins surprenant que ceux de 
l'arc ilocte et de i ingontuur. 

Tout d'à ord. la défense de l'individu con
tre le vol on le crime évoque l'énorme ser
vice de la police, depuis son grand chef jus-
qu aux ,/ard ens des rues, e passant par la 
sûreté, les commissaires, i'ant ropomitr e, 
la morgue, les prisons, l'inspection des 
garnis. . 

l'éfen-o, ensuite, de l'individu contre la 
malade ; et c est le laboratoire municipal 
qui guette les fraudes alimentaires, l'obser
vatoire bactériologique, l'inupeciion des 
halles, des marc .es, des abattoirs, des nour
rices, la commission des épidémies, le ser
vice de déiiii.oction, les vailures d'ambu-
lan e. . 

L'assistance aux humbles, aux déshérités 
lento ses loua les efforts dès le bercean. 
Presque avant, puisqu'elle élè e des enfants 
a la couveuse . Puis, elle s'étend, avec ses 
é oies de muels. d'aveugles, ses orphelinats, 
ses asiles d'aliénés, ses maisons de pupiles 
et de retraite, et surtout ses h piteux. Kvi-
dem-nc l, aucune de ses en -rmes entreprises 

tleuse Mais que l'on compare p urtanl les 
résultats aaauis au «néant, d'il y a cent ans, 
le lit blaacTporcetano. aseptique de l'h pi
lai actuel an lit a c quatre places » do l'Jl •-
tel-Pieu en iS o ! Ou lo service des enfants 
assistés mis en paraMclo avec l'ancien 
< Tour > qui ne permettait jamais a la mère 
de retrouver son enfant. 

I t la v i l e prépare aussi son peuple a un 
avenir meilleur, p l i s in clli ent. l-.llo a ses 
écoles primaires, ses écoles professionnelles, 
ses i cllo.es. toute une c lture qu.ello ne 
répand pis depuis bien longtemps non plus. 
F.lle lutte d'activité avec lF-tat. qui (Il no 
laut l'oublieri fait également fonctionner 
sur ia capitale le rouage de son université, 
de ses linances, de sa justice, \de son milita
risme, etc. 

o u e l'on ajoute encore l'énorme labeur de 
papier qui enregistre les naissances, les ma
riages, les perceptions, les inhumations, qui 
fixe en un mol, toutes les dates et toutes les 
servitudes do millions d'exlsiences, et l'on 
aura une idée, incomplète en ore, mais en
fla approchée, de ce que la rapide évolution 
de noire société a lait d'une capitale. 

Tous ces i rogi'és sont rendus sensibles 
aux veux, dans le pavillon de la ville de Pa
ris, par des chi. res, ou mieux, par des , ra-
p'.nqces. o t ciiaquo nombre est représenté 
par une • olonne peinte en couleur. Et ces 
LO f-mnes, chaque année, deviennent do plus 
en plus hautes. Leurs sommets îorment un 
escalier qui urimpo, qui monte on ne sait 
ou, qui va bieni t dé: order lo cadre, du ta
bleau. 

re quoi qu'il s'agisse, du chiffre de la po
pulation, de l'ociroi, du mont-de-piélé, es 
a sistes. de l'eau, du gaz, des tramways, 
loujour- l'escalier colorié monte, monle vers 
un avenir qu'on tlall par envisager avec une 
va ne appréhension. Car on so demande a 
la suite Uc quelle secousse, do quel inquié
tant pliencinene, cess ront de croître u.ules 
ces i ourbes qui, depuis si peu de temps, 
moment si vile... 

Michel CORDAY. 

LES PL4QIES DE VELOCIPEDES 
Nouvel les disposi t ions 

Pari; ter/Mille'. — Des retards s'étant pro
duits dans la notitteation aux maires du 
modèle, de lu déclaration à faire par les con
tribuai les, pour obtenir le remplacement 
gratuit des plaques de vclocip des, perdues 
ou soustraites, le ministre des linances a 
adopté es dispositions transitoires sui
vantes : 

i- routes les déclarations de perte ou de 
Bouslractlon, d livrées antérieurement a la 
réception par le maire, du modèle officiel, 
devront tire acceptées par le percepteur, en 
quelque forme qu'elles auront été rédigées 
et alors m me, qu'elles n'auront pas été préa
lablement timbrées. \ 

Mais, dans ce dernier cas, le percepteur 
devra les régulariser par l'apposition de 
timbres mobiles de dimension a payer par 
les déclarants. 

2' Jusqu'au 18 juillet prochain, les déclara
tions seront valables, même lorsqu'elles au
ront (té faite plus de deux jours après la 
constatation do la perte ou de la soustrac
tion. 

A partir du 16 juillet, toutes les déclara
tions do perte on de soustraction devront 
être rédigées sur pipler timbré ou sur une 
formule Imprimée revêtue du timbre mobile 
avant tout usage, et satisfaire a toutes les 
autres conditions légales et réglementaires. 

UNE CANDIDATURE NATIONALEUSE 

Paris, 1er juilte'. — On annonce la candi
dature de M. Georges Thlébaud a l'élection 
législative qui aura Heu le -S juillet prochain 
dans la deuxième circonscription de Niort. 

Bien entendu, M. cteorees Tniébaud se pré
sente avec l'appui de M. Paul Déroulède el 
un programme plébiscitaire. 

Encore une veste en Derspective pour l'é
ternel blac boulé 

N O S 

DEPECHES 
(Par Service Téléphonique Spécial.) 

A l'Exposition 
(De noire correspondant spécial) 

Paris, 1er juillet. — Foule, toujours fou*» 
énorme et ce succès est mérité, car l'Eipo-
Silion est radieuse, "Buperbe. merveilleuse. 

11 faudrait obliger tous les nationaleux S 
faire le tour des monuments, palais et at
tractions multiples. Ils do i'anderaient gr^ce 
et jureraient sur la redingols de ljéroulède. 
sur le sabre de Marchand ou les I c n e s du 
Père Dulac qu'.ls n'ont jamais rien vu 
d'aussi resplendissant, d'aussi beau, dans 
toute l'acception du mol. 

La rue des Nations est le joli poème de 
cette Exposition. Cette c evauchee do palais 
bicarrés aux styles aussi disparates que le 
tempérament des nationaux qui les gardent, 
est d un aspect a la lois saugrenu et char
mant. Celle débauche d'architectures sur
chargées, cette valse de couleurs et :etu 
sarabande de sculptures décoratives sont du 
plus pittoresque eilet. 

Ah ! cette avenue Nicolas II et ce pont 
Alexandre 111 I Je ne sache pas qu'il y ait S 
Paris quelque chose de plus idéalement pot 
en fait de coup d'œil. C est grandiose el c est 
gracieux et je ne croia pas qu'on puisse 
réaliser jamais quelqua chosî de plus clair, 
de plus snbtil. de plus coquet. Ce coin de 
l'Exposition qui deviendra un coin de Paris, 
s e r a u n j o j a u dont s'enorgueillira la capi
tale. 

La fiUïRflSm CI8E 
LA P R I S E DE TAKOU 

l'escadre de» crolïeurg a AuTtffî.S'MiAîaJ £ê> 
Ta. ou a la date dn JX juin : 

c Les canonnières ayant réduit le 17 an 
matin les forts de Ta .ou au silence, la ré
serve des t r o p s de débarquement des puis
sances, composée de 3cW Japonais, lf» rtus-
ses, : <J Allemands et -t>0 Anglais, ont donné 
l'assaut sous les ordres du capitaine de vais
seau roiil, qui est entré un des premiers 
avec une brillante bravoure, dans le fort du 
Nord- uesi dont la garnison s'était dépendue 
avec acb&rnement. Les Japonais ont perdu 
leur cneî, qui avait le grade d'officier d'état-
major ; ils en ont an grand nombre de 
morts el de blessés. 

Les allemands ont eu un marin légèrement 
blessé. 

'.•n a trouvé le fort du Nord abandonné. 
Après la mise des forts ci-dessus mention
nas les troupes ont fr.ncni le î.euve dans 
des ci.aloup s anglaises et aile mandes et 
ont occupé le fort du sud sans rencontrer de 
rtsistance. 

en ai pu recueillir qu'à présent ces détails. 
Des . ommunicalions ont été c.ta lies le J7 
entre Tioa-isin et iakou par voie fluviale, s 

Où sont les ambassadeurs 
.lawaVsi, 1er juillet. — Aucune nouvelle 

présentant quelque garantie d authenticité 
n'est parvenue de Chine celle nuit. 

e n ignore toujours o i se trouvent les mi
nistres exrop.ens le personnel des légations. 

Résolution des Etats-Unis 
Washington, 1er juillet. — MM. Hay, S*eré-

taire d'état; Long, ministre de la marine, et 
i.litiu Root, ministre de la guerre, ont con
féré hier hier soir. Us ont décidé qu'il n'était 
pas nécessaire d'envoyer de nouve.les ins
tructions au commandant des lorces améri
caines en Chine, et que des renorts ne se
ront envoyés que s'ils sont demandée. 

Le gou.ornement ne se considère pas corna 
mo en état de ..uerro avec la Chine. 

Le départe.ne ni d'Etat dit que Isa Etats-
Unis ne peuvent pas participer a l'accord 
international qu'on a annonce au sujet du 
règlement provisoire des difficultés eu Chine. 
Toutefois, si lo Japon el les puissances eu
ropéennes arrivent a un accord, ce résultat 
devra être bien accueilli par les puissances 
qui n'ont pas de desseins égo.sles. 

L'échouement de I' a Oregon n 
Shanghai 1er juillet. — On espère qu'on 

pourra renflouer le cuirassé américain urégon 
qui s'est échoué sur i'ile J.'O.VKI, a cinquante 
milles au nord de Che-i'ou. 

Le capitaine commandant, l'Oègon dit qu» 
son navire a touché les rochers de Pinnacla. 
Il y a beaucoup d'eau dans le compartiment 
d'avant. 

Le rocher a percé le flanc du navire an 
dessus de la double cloison. Il y a a l lnté-
rieur dix-neuf petits trous, il y en a aussi au 
coté du navire. 

Le bateau iris et le transoort Zephyro sont 
partis de Che-rou pour porter secours « 
l'Orégon. 

f f f i DO SYNDICAT DES EMPLOYK 
A P A R I 8 

Paris, 1er juillet. — Cet après-midi a en 
lieu dans la grande salle des fêtes du Troca-
déro, la fête organisée par la chambre syn
dicale des emplovés au pr >lll de sa caisse da 
chômage, sous la présidence du citoyen 
Chauvière, député de la seine. Cnâuvlèraj 
avait a sa droite Jaurès et, asa gauche, Mar
tinet, secrétaire du syndicat. 

Martinet après avoir remercié Jaurès d'à. 
voir bien voulu venir app crter la bonne ps> 
rôle a cette fête, laisse la place a l'orateur. 

Discours de Jaurès 
Jaurès se lève et U est salué pir une salve. 

d'applaadtssements. 
« Laissez-moi vous remercier toat d'abord 

dit notre <o laborateûr, de l'accueil sympa
thique que \ ous ma laites. C'est une très 
vive îole poux moi de constater que les soi» 

MkWÊk^k^ 
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